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au Musée de la Ville et dont les membres présents pren¬ 
dront connaissance à l'issue de la séance. 

Les communications suivantes sont alors développées 
par leurs auteurs. 


Note sur les zones .de végétation fongique 

dans les Alpes 

par M. Roger HEIM. >. r 

Jusqu’à ces derniers temps, l’influence possible de l’altitude 
sur la répartition, la morphologie ou l’anatomie des Champi- 
nons supérieurs n’avait pas été indiquée nettement avant que 
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communication 


l’Académie des Sciences 1 , à la suite d’observations faites en 
septembre 1921 dans les Alpes de la Vanoise, que, selon lui, 
le faciès montagnard donnait à certaines espèces délicates des 
particularités morphologiques spéciales caractérisées par une 


nanisme 


La lecture de cette communication nous a causé d’autant plus 

de plaisir qu elle confirmait certaines observations que nous 
avions faites en septembre 1920 et en 1921 dans la Haute- 
Savoie, et dont nous avions réservé la publication à plus 
tard. 

Nous avons eu l’occasion durant la présente Session de la 
Société botanique dans le Briançonnais 2 et malgré la longue 
et extraordinaire période de sécheresse qui l a précédée, de 

érifier à nouveau et de compléter les remarques précédemment 
faites. C’est pourquoi nous croyons bon de donner ici un rapide 
aperçu de nos observations. 


Dans les montagnes, les différents facteurs cosmiques agissent 
sur les Champignons probablement aussi intensivement que 
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' i. Le 3 octobre 1921. I \ i "î '■fSl 

2. Du 23 juillet au 3 août 1922. ‘ - " 
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sur les Phanérogames, mais leur diversité, leur complexité, plus 
grandes que dans le cas de ces dernières, rend d autant plus 
difficile une répartition en zones de végétation fongique. Si 
l’altitude, en tant que facteur variable.de pression, peut avoir 
une influence prépondérante, il est indispensable plus que par¬ 
tout ailleurs de tenir compte d’une part de la nature du sol et 
des autres facteurs climatiques (chaleur, lumière, humidité), 
non seulement dans leur intensité mais aussi dans leurs varia¬ 
tions (température moyenne, écart maximum des températures, 
durée du jour, régime des eaux, etc.), d aut: l'art du tapis 

végétal et des essences d’arbres. 

ha flore fongique alpestre se répartit entre diverses forma¬ 
tions 1 . Les limites de chacune des aires qui correspondent a 
ces formations sont généralement assez nettes, mais leur com¬ 
position floristique l’est beaucoup moins. Malgré cela, on peut 
considérer comme formations celles qui correspondent aux 


( 1 000 


fé 


( 


le Chamonix 


, . - m. environ), vallée de la Durance dans la région de 

Briançon (l 200 m. environ), vallée du Guil <-n usai d Aiguilles 
(1 500 m. environ) . aux bois d arbres feuillus d altitude géné¬ 
ralement inférieure à 1 600 mètres (bois de la Madeleine près 
le Lautaret), aux bois de Conifères franchissant rarement 
2 100 mètres [forêt de pins du Mont-Brévent en Haute-Savoie, 
forêt de Mélèzes de Fongillarde dans le Queyras] et enfin aux 
terrains rocheux découverts (le Plan de Lâchât près (chamonix, à 


1 400 


m. environ). 


Les 


pèces 


récoltées dans les vallées inférieures ’et sur les 
premières pentes- des montagnes avoisinantes sont nettement 
celles des plaines: sinon elles forment des espèces bien nettes, 
bien différenciées, sauf, bien entendu, dans le cas de termes 
variables dont le polymorphisme est également habituel dân# 
les régions basses (*Bolets à cortine , Laccaria laccata). Par 

exemple, dans la vallée boisée de Lhamonix : 

Amanita niuscaria , A. pantherina, A. rubescens, Cantharellus 
cibarius, Lactarius piperatus , L.dehciosus , L. *,onariu$, Russula 

L Nous appellerons formation fongique 1 ensemble des espèces de 
picnons appartenant à des types biologiques déterminés dont la cohabi¬ 
tation est la conséquence des caractères du milieu où e es cioisseu 
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cyanoxantha , R. aurala, olvaria gloiocephala, Paxilfus invo- 
lutus , P. atrotomentosuSj Boletus edulis, B. scaber , />. æreus, 
B. flavus, B. cavipes, Sarcodon imbricalum, etc. 

De même, dans les environs de Briançon (juillet 1922) : 

Armillaria rhagadiosa, Clitocybe inversa , C. rivulosa, Inocybe 
tomentosa , Pleurotus circinatus , Hygrophorus conicus, Boletus 

flavus . B. luteus, B. viscidus , 5. variegatus, etc. 

Mais au fur et.à mesure qu on s’élève dans les forêts de Coni¬ 
fères. la flore fongique sylvicole parait se modifier lentement. 
Dans la zone boisée du Mont Brévent qui s’étend entre l 000 et 
1 900 mètres environ, on trouve de nombreuses espèces, comme 
Lac tari us deliciosus, Boletus cavipes, Sarcodon imbricalum, qui 
ne franchissent que difticilement 1 600 mètres; d autres, comme 
Cantharellus cibarius et divers Clavaria qui montent plus haut 
sans se modifier. On en rencontre enfin comme A manda pan- 
therina , A. rubescens, Bussula cyanoxantha qui atteignent leur 
limite supérieure d’extension en accusant diverses variation? 
morphologiques, dont une réduction dans les dimensions et un 
durcissement de la chair, sont celles qui dominent. Dans A ma- 
nita muscaria, le stipe devient plus étroit, le chapeau mon-' 
large, tandis que la couleur de ce dernier pâlit. Bussula aura ta 
atteint la limite de la forêt en présentant des caractères nets 

de nanisme (La Flégère, 1 900 m.). 

De même, en juillet 1922, en traversant le bois de Pins qui 
s’étage du col du Mont Genèvre vers le plateau du Gondran, 
nous avons pu récolter des individus de dimensions plus petites, 
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mais plus massifs, que leurs correspondants des régions moins 
élevées, par exemple Bussula calochroa (2 000 ni.). Ry9 ro ~ 
phorus conicus (2100 m.). ' a 

En outre, alors que ce dernier noircit assez rapidement aux 

altitudes relativement basses, la vitesse de cette transformation 
chimique se ralentit au fur et à mesure qu’on le recueille 
plus haut (les échantillons récoltés à 2 100 mètres ont nus 
3 jours pour noircir). 

IN'ous avons pu également observer Boletus flavus avec des 
dimensions réduites dans la vallée d Ailefroide, près firiançon. 


à f 550 mètres d’altitude. 

Enfin, certaines espèces qui croissent dans des zones.rocheuse? 
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découvertes comme Lepiota rhacodes et L. procera (le Plan de 
Lâchât, 1 400 m.) deviennent très dures et résistantes. 

Malgré ces quelques observations, il n’apparait pas que la 
flore fongique sylvicole soit susceptible de variations bien nettes, 
sauf pour certains Champignons vivant dans des lieux relative¬ 
ment peu boisés, ou voisins de la limite supérieure de la zone 

des forêts. ' * • ' -.V '■-x ' -.^ -, •wS 


Une fois franchie cette limite, vers 2 000 mètres, les Champi¬ 
gnons qu’on rencontrait précédemment uniformément répandus 
grâce à la fraîcheur du sol forestier, vont se cantonner mainte¬ 
nant là où ils pourront trouver quelque humidité, c est-à-dire 
dans les vallées supérieures bien exposées, au bord des lacs à 
abri des Mousses qui y croissent, sur les alluvions torrentielles, 
enfin sur les fientes de mammifères. Nous répartirons les repré¬ 
sentants de la flore fongique alpine supérieure en trois for¬ 
mations : rrvophile, alluviale, stercorale. 


Lu 
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■lllpremière comprend des Champignons vivant dans les 
hautes prairies alpines et sur le bord des lacs alpins. Ils ont 
une prédilection marquée pour les zones recouvertes de 
mousses, lesquelles fournissent une humidité homogène, peu 

variable, mais on trouve certains d’entre eux également dans 

les pr<...... ...__ . -- 

péciale des 


« • 


rmant 


régions supérieures et celle des vallées moyennes et inférieures. 
Nous appellerons flore alpine celle qui occupe cette zone tran¬ 
sitoire entre la flore alpine supérieure et la flore alpestre, tous 
ces termes n’étant appliqués ici, bien entendu, qu aux Cham¬ 


pignons. 


^ m 

C est à cette zone alpine qu’appartiennent, par exemple, la 
région supérieure des sources de la Durance, au-dessous du 
plateau du Gondran (2 100 à 2 250 m. environ), la basse vallée de 
Névache, en aval des chalets de Laval, ou encore la région des 


urces 
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Fr. (chalets de Laval), Lycoperdon gemmatum, 
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Bovista nigrescens (2 000 à 2 300 m.), en individus plus ou moins 


rabougris. 


Les espèces bryophiles proprement dites comprennent des 
individus nains parfois facilement identifiables comme : 


Laccaria laccata, Russula 






cette première espèce ne dépassent pas parfois 5 à 7 milli¬ 
mètres dans leur dimension maxima lorqu’ils atteignent la 
limite géographique de leur extension (lac d’Anterne en Haute- 
Savoie, 2 050 m.). Des échantillons de Russula cyanoxantha , 
complètement évolués, récoltés en septembre 1920 près du lac 
Cornu, en Haute-Savoie (2 300 m.), mesuraient au maximum 
14 millimètres de largeur du chapeau, 10 millimètres de hauteur 
et 4 millimètres d’épaisseur du stipe. 

Ces phénomènes de nanisme sont encore plus accentués 
dans certains représentants d’autres espèces bryophiles, souvent 
si minuscules et si différenciés qu’il - paraît logique de les 
rapporter à des espèces spéciales. Il en est ainsi, par exemple, 
pour un Lycoperdon abondant en juillet 1922 dans le Pré de 

Carie, au pied du Pelvoux, dont l'examen des spores 
et la couleur de la gleba permettaient de certifier complète¬ 
ment évolué, et dont certains exemplaires n atteignaient pas 
2 millimètres de diamètre. 

Nous citerions des exemples similaires parmi 
Hygrophorus, Omphalia , Galera , Naucoria, Inocybe, Bovista qui 
atteignent souvent l’altitude de 2 700 mètres (bord du Glacier 
Blanc dans le massif du Pelvoux). 

Les espèces alluviales végètent sur les alluvions torren¬ 
tielles humides. Ce sont le plus souvent des iscomycètes, 

morphologiquement analogues aux types des plaines, par 
exemple : / ^ ^ ' - ’ , 

Ciliaria trechispora (Berk. et Br.) Boud. (haute vallée du Guil 
à 2 150 m.), Cilla via setosa Nees 1 (lac du Grand Laux, près 
Abriès, à 2585 m.). .ette dernière espèce parait être non seu¬ 
lement le dernier fiscomycète alpin supérieur, mais aussi 
1 un des derniers Champignons qu on rencontre en montagne 
(M. Patouillard la récoltée, d après Boudier, dans les 

l. Ciliaria scutellata(L.). Quélet ne parait pas dépasser l 800 à 1 900 mètres 
(gfatets de Laval, près Névache). 


les genres 
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Pyrénées à de hautes altitudes, et l’abbé Lorton à 2 700 mètres 
dans les Alpes de la Vanoise). 

Les espèces stercorales (Stropharia stercoraria , S. semi- 
uiobata, 


C 


oprinus 


ra di a tus, etc.) semblent être également 


modifiées par l’altitude, dans le même sens que les espèces 
brvophiles. . '• ’ ‘ . 


■k 

* * 


De l’ensemble des observations faites et dont nous venons 
d indiquer quelques-unes d’entre elles, nous avons déduit : 


/fore fo 


od ifi 


2 Que la flore fongique des prairies humides à Graminées 
{flore alpine) comprend des individus plus ou moins rabougris, 


fo 


's identifiables 
flore fongiqut 


o fou démen t m od ifi 


Par conséquent,'l'altitude, en tant que facteur global, a une 
influence marquée, mais complexe et variable, sur la réparti¬ 
tion géographique d’une part, sur la morphologie d’autre part, 
des Champignons supérieurs. Ceux-ci paraissent obéir à ce sujet 
aux mêmes lois de variations que les Phanérogames, et dans le 


meme sens. 


Si nos conclusions ne sont pas absolument affirmatives 
quant à l’intensité des variations observées, cette étude aura du 
moins montré que. de même qu’il existe une flore phanéroga- 
mique des hautes altitudes, il existe une flore fongique alpine 
supérieure. C’est la une nouvelle preuve de 1 étendue des phé- 
notnènes d’adaptation au milieu.*,;. ,) ..t . 



